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Dès la fin des années 1980 et ses premières exposi tions, 
Johan Creten (né en Belgique, en 1963) s’affirme comme un 
artiste dont les propositions tranchent avec ce que l’art 
contemporain donne alors à voir. 

Cette différence s’exprime à travers le choix du travail de 
la céramique, pratique liée aux arts décoratifs, qu’il parvient à 
imposer dans la sculpture. Ce matériau lui offre un large éven-
tail de possibilités et l’invite à repousser les contraintes tech-
niques : celles de l’échelle de l’objet, de  sa relative fragilité et 
des accidents qui peuvent survenir durant la phase de méta-
morphose qu’est la cuisson. 

Johan Creten se dit littéralement « imbibé d’art » et aime 
l’idée d’appartenir à une chaîne ininterrompue qui le relie à 
ses prédécesseurs, mais il sait cependant s’éloigner des réfé-
rences qui s’attachent à son œuvre. Convoquant tour à tour 
Bernard Palissy, la Renaissance italienne et flamande, le sym-
bolisme ou le travail de Marcel Broodthaers, il a su construire 
sur ses bases multiples son propre répertoire d’images. *

Entre l’animal et le végétal,  
l’ordre et le chaos, l’œuvre de  

Johan Creten semble palpiter sous 
l’émail de la céramique ou la patine 

du bronze. Elle est à découvrir 
jusqu’au 2 mars à la galerie Perrotin.

Par Françoise-Claire Prodhon, 
portrait Samuel Kirszenbaum. 

 Johan Creten,  
le chaos et la beauté

ad | Studio



F  Wallflowers iii –  Fire Works  
on a White sky, 2012
Cette pièce murale, à travers laquelle l’artiste fait 
montre de son extraordinaire maîtrise de l’émail, 
évoque un parterre de fleurs aux tonalités subtiles.  
Ce tapis floral aussi délicat que déliquescent oppose 
fleurs fanées, pétales encore vifs et perles d’or  
nichées çà et là au cœur des fleurs. Cette nature 
restituée dans toute son ambivalence, entre apothéose 
et décomposition, se lit comme une vanité, reflet  
du statut éminemment périssable de ce qui prend vie.

À voir
Johan Creten « The Vivisector », jusqu’au 2 mars  
à la Galerie Perrotin, 76, rue de Turenne, 75003 Paris,  
tél. : 01 42 16 79 79.
Johan Creten est également représenté  
par la Galerie Almine Rech, à Bruxelles,  
et par la Galerie Transit, à Mechelen (Belgique).
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 Grande Vague pour  
Palissy, 2011  
Hommage au maître du xvie siècle, cette 
sculpture se rattache à une série de pièces 
sur le même thème dont les premières  
sont réalisées lors de la résidence de 
l’artiste à la Manufacture de Sèvres entre 
2004 et 2007. Image figée de l’eau en 
mouvement, elle évoque le chaos originel 
comme la force de la vague lovée sur 
elle-même, et son bouillonnement signifié 
par de multiples perles d’écume. En  
se saisissant de l’éphémère, Creten rend 
visible la force brute de la nature et l’infini 
processus de transformation de la matière, 
métaphore de son propre travail.

F  

 Odore di Femmina – the  
New Wound, 2012 

 Partie intégrante d’une série de  
torses féminins initiée à la Villa Médicis  

en 1997, cette sculpture renvoie  
à l’image d’un corps à la fois absent car 

signifié par une enveloppe laissant 
entrevoir le vide, et présent de par  

la légère inflexion d’un déhanchement. 
Constitué d’une accumulation de pétales 

évoquant le sexe féminin, ce corps 
universel fermé sur son propre mystère 

suscite simultanément attraction et 
répulsion. Séduisant et menaçant,  

il semble se consumer d’un feu intérieur 
que vient suggérer le rouge incandescent 

de l’émail à hauteur du ventre.

F  Pliny’s Sorrow, 2011 
Issue d’une suite de 9 sculptures de bronze 
présentées sous un même titre, le Chagrin  
de Pline , cette pièce figure un aigle aux ailes 
déployées et brisées, image à la fois héroïque  
et mélancolique. La grande dimension de  
la pièce ainsi que son inscription sur un socle 
questionnent la notion de monument et  
la symbolique qui s’y rattache. L’oiseau massif 
change d’aspect dès lors que le spectateur  
en fait le tour, apparaissant paradoxalement  
dans sa splendeur et sa vulnérabilité.




